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EDITO  

 

Avec plusieurs semaines dôavance par rapport aux années précédentes, les organisateurs de la Foire aux Vins 

de Colmar ont annonc® les trois quarts de lôaffiche de la Hard Rock Session 2016 qui se d®roulera le 

mercredi 10 ao¾t 2016 et comme ¨ lôaccoutumée, les commentaires ont fleuris sur les réseaux sociaux, 

chacun ayant une bonne raison de critiquer ou dôencenser la venue de Mass Hysteria, Arch Enemy et Limp 

Bizkit sur les planches du Théâtre de plein air de la Foire. Quoi quôil en soit, quelque que soit lôaffiche 

proposée, il y aura toujours des mécontents, mais que ces derniers au lieu de perdre leur temps en critiques 

souvent infondées, prennent au moins le temps dô®couter quelques morceaux des groupes concern®s afin de 

se faire un avis pertinent et puis si ¨ lôissue de ces écoutes, ils ne trouvent pas leur bonheur (tout le monde ne 

peut pas avoir les mêmes goûts musicaux et fort heureusement, sinon le monde serait uniforme et bien 

triste), ils pourront toujours se rabattre sur la multitude dôautres concerts et festivals qui vont venir émailler 

lô®t®, notre musique comprenant assez de diversit® pour combler les plus exigeants.  (Yves Jud)  

 

ANVIL  ï ANVIL IS ANVIL (2016 ï durée : 45ô13ôô ï 12 morceaux) 

Pour ceux qui auraient pu douter de lôorientation musicale quôallait 

prendre le 16
ème

 opus dôAnvil, la pochette et le titre de ce nouvel album 

d®montrent dôembl®e que le trio canadien nôa pas chang® son fusil 

dô®paule. En effet, lôenclume (qui se traduit anvil en anglais), symbole 

qui figure sur de nombreuses pochettes du groupe se retrouve sur 

"Anvil Is Anvil", et lôauditeur se trouve plong®, tout au long des douze 

morceaux qui composent ce cd, dans un heavy métal, classique, mais 

toujours aussi efficace. Pas de r®volution musicale ¨ lôhorizon, ce qui 

nôest pas ®tonnant quand on conna´t la foi que porte le guitariste 

chanteur Lips et son comparse, le batteur Robb Reiner à ce style de 

musique, très bien mis en images sur le documentaire "Anvil ! The 

story of Anvil" et qui a relancé la carrière du groupe en 2008. Le trio a 

rajout® quelques petites nouveaut®s ¨ sa musique ¨ lôinstar de "Daggers And Rum" qui ouvre lôalbum et qui 

poss¯de un c¹t® martial m®langeant un peu lôunivers musical de Manowar et dôAlestorm. Le reste de lôopus 

est composé de plusieurs titres rapides ("Up Down Sideways", "Runuway Train", "Itôs Your Move"), où le 

groupe est à son avantage, le tout couplé à quelques titres plus lents et lourds ("Zombie Apocalypse). Anvil 

nôest pas pr°t de changer, et côest tr¯s bien ainsi, car si vous avez aimé les précédents albums du trio, nul 

doute que cette nouvelle livraison métallique satisfera vos besoins en riffs costauds. (Yves Jud)       

 

AVANTASIA ï GHOSTLIGHTS (2016 ï cd 1 ï durée : 75ô12ôô - 13 

morceaux / cd 2 ï durée :  58ô54ôô - 11 morceaux) 

On ne pr®sente plus Avantasia, projet du chanteur dôEdguy, Tobias 

Sammet, qui en est déjà à sa 9
ème

 réalisation studio en 15 ans. Ce 

Ghostlights est dans la lignée de son prédécesseur The Mistery of Time 

sorti en 2013. Comme toujours Tobias Sammet donne un thème à 

lôalbum. Cette fois-ci, la problématique abordée est celle de la croyance 

oppos®e ¨ la v®rit® scientifique. Ceci ®tant, si lôensemble trouve de la 

cohérence au niveau du thème, les titres sont très différents les uns des 

autres et il est bien difficile de trouver une ligne directrice au niveau 

musical dans cet opus. Cela nôest pas forc®ment g°nant et cela donne de 

la diversit® ¨ lôensemble. Comme toujours ®galement, Tobias Sammet a 

lôart de sôentourer dôinvit®s prestigieux au niveau du chant, Michael 

Kiske (Helloween, Unisonic), Marco Hietala (Nightwish), Geoff Tate (Operation Mindcrime, ex-

Queensrÿche) ou Sharon den Adel (Within Temptation) pour ne citer que ceux-là. Comme toujours, on a  

des orchestrations puissantes, des refrains épiques et accrocheurs chantés souvent à plusieurs, des soli de 

gratte somptueux et un Tobias qui rayonne sur lôensemble avec une prestation vocale de grande classe. La 

section rythmique et les claviers nô®tant pas en reste, on a une îuvre dôune tr¯s grande richesse qui 

commence par "Mystery of a blood red rose" que lôon aurait pu tr¯s facilement attribuer ¨ Meat Loaf dont 
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Tobias reprend les principales caractéristiques : refrain imparable chanté seul, à plusieurs ou avec des 

chîurs, rythmique puissante et tempo enlev® scand® au  piano. Une entr®e en mati¯re somptueuse.é Le 

second morceau dôune longueur exceptionnelle de 12 minutes est un peu dans la m°me veine de heavy 

mélodique un peu grandiloquent, avec des chants variés en solo ou à plusieurs vocalistes (Ronnie Atkins, 

Jorn Lande, Robert Mason), beaucoup de rondeur dans les orchestrations, de la puissance rythmique, des 

m®lodies soign®es, un refrain tr¯s accessible que lôon sôapproprie imm®diatement, des breaks plus calmes 

avec un Tobias magistral, avant de redémarrer pour un final de m®tal symphonique assorti dôun solo de 

guitare magnifique. Le troisième morceau "The haunting" est, lui-aussi, absolument incontournable, 

d®butant calmement par  un ostinato au piano qui rappelle "Steven" dôAlice Cooper, avant que Tobias nous 

délivre une composition puissante jouée sur un tempo assez lent avec un refrain absolument superbe.  

"Seduction of Decay" est un monument de heavy avec un gros riff, un très bon solo et des résonnances 

orientales plutôt agréables. "Master of the Pendulum", dans un registre similaire de heavy épique, propose un 

beau break avec une basse qui envoie et un solo de gratte échevelé. "Ghostlights", le titre éponyme de 

lôalbum, retrouve le registre du power m®tal avec un des ma´tres du genre, Michael Kiske, qui accompagne 

Tobias pour près de 6 minutes de bonheur. On retrouve la paire Sammet-Kiske dans "Unchain the light", un 

titre de heavy plus classique. Parmi les morceaux saillants de cette galette, je citerai également "Isle of 

Evermore", une très belle ballade où la voix de Sharon den Adel fait merveille et "Draconian Love" avec son 

intro un peu ®lectro et lôassociation de Tobias avec Herbie Langhans (Beyond the Bridge) au timbre tr¯s 

grave. Encore une belle réussite.  On a aussi  "Lucifer" qui débute très calmement au piano avant un final 

percutant après un beau break instrumental à mi-parcours.  Que dire de plus, si ce nôest que cet album tr¯s 

bien ficelé et assorti de quelques pépites (ainsi que dôun très bon cd live en bonus enregistré au Wacken) et 

au Masters of Rock) sera interprété en quasi-totalité lors de la prochaine tournée mondiale du combo qui fera 

escale ¨ Paris le 9 mars et au Z7 les 24 et 25 mars prochains. On en salive dôavanceé. (Jacques Lalande) 

 

AXEL RUDI PELL  ï GAME OF SINS  

(2016 -  dur®e : 64ô11ôô -  11 morceaux) 

Game of Sins, le 16¯me album studio du Ritchie Blackmore dôOutre 

Rhin en pr¯s de 25 ans de carri¯re, ressemble ¨ sôy m®prendre ¨ ses 

pr®d®cesseurs et, comme côest toujours de lôexcellent heavy m®lodique, 

on ne sôen plaindra pas. Cette continuit® dans le style et la qualit®, côest 

sans doute la recette de la longévité de cet artiste qui a toujours su 

sôentourer de musiciens talentueux, notamment au chant  avec Jeff 

Scott Soto de 1992 à 1997 et Johnny Gioeli depuis 1997, et à la batterie 

avec lôexcentrique Mike Terrana ¨ partir de 1998, remplac® en 2013 par 

Bobby Rondinelli  (ex-Rainbow).  Pour ma part, je persiste à penser 

que Johnny Gioeli est lôun des meilleurs  chanteurs du circuit et que 

lôalchimie en Axel et lui rend le style du combo inimitable. Certes, les 

influences dôorigine (Rainbow, Whitesnake, Scorpions) ne sont jamais d®menties. Mais, malgr® une vague 

impression de d®j¨ entendu, on ne peut que saliver ¨ lô®coute des 11 titres qui composent cet opus. Apr¯s une 

intro un peu bizarre dans une ambiance de fête foraine avec un orgue de barbarie, un bruit de roulette  et  des 

cris ressemblant à ceux de "Speak to me" de Pink Floyd, on rentre dans le vif du sujet avec "Fire" un titre 

sans fioriture qui envoie le pâté avec un refrain accrocheur, la voix (déjà) superbe de Johnny et un solo (déjà) 

fantastique dôAxel. La voie est trac®e pour introduire deux plages magiques de plus de 8 minutes  

estampillées Axel Rudi Pell pur jus,  avec  une intro planante, la voix de Johnny qui donne des frissons, des 

riffs tr¯s lourds et une section rythmique qui assure, des chîurs a®riens, un break instrumental avec un solo 

de derrière les fagots et une accélération du tempo en fin de morceau. Des titres légendaires du combo 

comme "The Masquerade  Ball" ®taient d®j¨ construits de la m°me faon. L¨, côest "Games of sins" et "Till 

the world says goodbye" qui se taillent la part du lion dans ce registre, avec quelques touches orientales dans 

le premier titre. Rien quôavec ces trois morceaux lôachat de la galette sôimpose. Quand vous aurez ®cout® les 

autres, vous serez tentés de laisser un pourboire au vendeur, car on a des titres comme "Falling Stars", "Sons 

in the night" ou "Breaking the rules"  qui sont de véritables brulots de hard classique, "Kings of Fool" qui 

rappelle le Scorpions dôAnimal Magnetism et "Lost in love"  qui est  une superbe ballade aux sonorités 

m®di®vales avec des chîurs gr®goriens. Mais l¨ aussi, lôAxel est depuis longtemps un des ma´tres du genre ! 
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La surprise, car il en a quand m°me une, côest la reprise très personnelle et réussie de "All along the 

Watchtower" de Jimi Hendrix, ce qui nôest pas donn® ¨ tout le monde.é. Côest encore une copie parfaite que 

rend lô®l¯ve Axel. Que dis-je ! Que rend Maître Axel !  A consommer sans modérationé..et ¨ voir au Z7 les 

16 et 17 avril prochains. (Jacques Lalande) 

 

BLACK ACES ï SHOT IN THE DARK  

(2016 ï duré : 45ô51ôô ï 13 morceaux) 

Il est évident que d¯s que lôon ins¯re un cd du label Bad Reputation, il 

y a de fortes probabilit®s que lôon se retrouve en pr®sence dôun groupe 

venant dôAustralie et que la formation ¨ lôorigine de lôalbum soit 

influencée par AC/DC et Rose Tattoo, ce qui est effectivement le cas 

avec Black Aces, ¨ tel point que lôon se demande m°me si le groupe 

nôa pas fait ses armes dôabord en qualit® de tribute band ¨ AC/DC. On 

retrouve dôailleurs une cover du groupe des fr¯res Young, en 

lôoccurrence "Girls Got Rhythm", tr¯s bien interpr®t®e et qui sô®coute 

avec plaisir. Le reste de lôalbum sôinscrit dans la lign®e des opus que 

proposent les groupes similaires et qui sôinspirent dôAC/DC, tels 

quôAirbourne ou Worry Blast, avec des riffs rapides et des soli 

incandescents. Il existe néanmoins, une particularité dans le cas de Black Aces, puisque vocalement Tyler 

qui tient le micro (également guitariste) ne possède pas un timbre rocailleux, mais plutôt aigu, sans que cela 

soit déplaisant, car le gaillard poss¯de lô®nergie et la folie quôil faut ¨ ce hard rockônôroll pour quôil soit des 

plus plaisant à écouter. (Yves Jud)    

 

BLACK DIAM ONDS ï PERFECT SIN  

(2013 ï durée : 65ô41ôô ï 15 morceaux) 

Je suis assez étonné que le nom de Black Diamonds ne soit pas plus 

connu, car ce quatuor helvétique, originaire de la région de Saint-Gall, 

a tout pour plaire et son album "Perfect Sin" mérite vraiment que lôon 

sôy attarde, m°me si sa sortie remonte ¨ 2013. Apr¯s une intro peu 

significative, les choses débutent avec "Judgment Day", une belle 

composition de hard rock sleaze dans la lignée de Faster Pussycat avec 

en son milieu un bon soli de guitare et des passages de twin guitares. Et 

oui, le quatuor comprend deux guitaristes lead, ce qui permet à Black 

Diamonds de proposer des parties de guitares à la Thin Lizzy ou 

Wishbone Ash. On pense souvent à la scène californienne mais 

également à la scène suédoise et lôon retrouvera au d®tour des titres, 

des influences qui vont de Hardcore Superstar ("Perfect Sin") en passant par Cinderella ("Hell Boys", la 

power ballade "Hold On"), Poison ("We Want To Party") Crazy Lixx ou Crashdiet. Les musiciens proposent 

de nombreuses parties festives et les titres des morceaux sont là pour le confirmer, tels que "We Want To 

Party" ou "Up All Night", des morceaux à mettre après une dure journée de labeur pour oublier les tracas du 

quotidien. B®n®ficiant de surcro´t dôune excellente production, cet opus est à découvrir. (Yves Jud)    

 

BLACK RAIN ï RELEASED 

(2016 ï durée : 54ô20ôô ï 14 morceaux) 

Il aura fallut trois années à Black Rain pour donner une suite ¨ lôalbum 

"It Begins", tout en passant par une campagne de "Crowdfunding" 

(démarche qui constitue à demander aux fans de participer au 

financement de lôalbum) pour aboutir ¨ la sortie de ce cinqui¯me opus. 

Après dix ans de carrière, le groupe joue son va tout avec son album le 

plus entreprenant de sa carrière. En effet, on est loin du hard sleaze du 

premier opus éponyme sorti en 2007, même si plusieurs titres 

sôinscrivent encore dans ce registre ("Puppet On A String", "Rock my 

Funeral").  
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Le quatuor sôest forg® une solide exp®rience au cours des ann®es et cela se ressent tout au long de 

"Released", à tel point que cela lui permet de proposer des titres beaucoup plus mélodiques ("Run Tiger 

Run") tout en se lanant sur des chemins plus rockônôroll ("Eat You Alive" qui d®bute par une intro qui 

évoque la fête foraine), avec intro à la AC/DC ("Mind Control"). On remarquera également un gros travail 

sur les intros (symphoniques sur "Killing Me") et les arrangements avec des surprises de taille, ¨ lôinstar de 

la semi-ballade "Fade To Black" qui fait penser légèrement à Queen, influence que lôon retrouve de mani¯re 

plus marqu®e sur le titre "One Last Prayer", un titre qui int¯gre ®l®ment un piano et des chîurs. On notera 

également la cover du titre "For Your Love" des Yardbirds, dans un registre assez éloigné de la version 

originale, mais cela fonctionne parfaitement bien. Un album qui de part ses qualités devrait permettre au 

groupe de franchir un palier suppl®mentaire et avoir la reconnaissance quôil m®rite et cela bien au-delà de 

nos frontières. (Yves Jud)           

  

 

BLACK STONE CHERRY ï KENTUCKY  

(2016 ï dur®e :52ô37ôô ï 13 morceaux) 

Avec ce nouvel album, Black Stone Cherry ne pourra tromper personne 

sur ses origines, car le quatuor originaire dôEdmonton du Kentucky, a 

justement intitulé son cinquième opus du nom de cet état américain. 

Fier de ses racines, le groupe fleure bon les Usa et son rock teinté de 

métal est toujours aussi accrocheur avec la voix chaude de Chris 

Robertson et comme il est aussi guitariste rythmique cela donne lieu à 

des passes dôarmes avec son acolyte, Ben Wells à la guitare lead. Les 

premiers morceaux sont typiques du métal teinté de petites touches 

sudistes du combo avec un côté moderne. Mais ce qui rend ce cd si 

accrocheur se trouve dans les compositions qui se voient étoffées de 

cuivres ("Soul Machine"), ce qui génère de manière quasi instantanée 

lôenvie de taper du pied. Cela ne sôarr°te pas l¨, car dôautres morceaux sont aussi festifs, ¨ lôinstar de "War" 

qui possède un petit côté "funk/soul" des plus intéressants ou du morceau "Cheaper To Drink Alone", aux 

paroles non dénuées de sens ! Vous rajoutez quelques morceaux aux riffs massifs ("Feelin Fuzzy") et une 

ballade sympa accompagn®e dôun violon ("The Rambler") et vous obtenez un excellent album. (Yves Jud)    

 

 

BRIDGE TO MARS  

(2016 ï durée : 52ô28ôô ï 9 morceaux) 

Composé de JJ Marsh (chant/guitare) qui a joué sur neuf albums de 

Glenn Hughes et The Hughes Turner Project, de Thomas Broman 

(batterie) qui a également tourné avec les deux formations citées 

précédemment (mais aussi avec de nombreux autres groupes, tels que 

Great King Rat, Electric Boys,  John Norum, é tout en étant membre 

permanent du groupe de progressif Bearfish) et de Robert Hansen 

(basse), Bridge To Mars prend ses marques dans les seventies. Le trio 

suédois propose un hard rock abouti qui sôimpose par sa ma´trise 

technique, et cela sôentend d¯s le premier morceau, "The Days That 

Never Came", où les musiciens se lancent dans une sorte de jam à la 

manière de The Winery Dogs. Les autres compositions sont du même 

acabit, avec des passages bluesy ("In A White Light"), groovy ("Soul Shine", une tuerie !), faisant référence 

à Led Zeppelin ("Amaze My Mind") ou tout simplement psychédelique ("River Of Dissillusion"). Côest 

assez varié pour ne pas lasser et à conseiller aux lecteurs qui veulent se replonger avec délice dans le hard 

rock des seventies. (Yves Jud)       
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TYLER BRYANT & THE SHAKEDOWN ï THE WAYSIDE  

(2015 ï durée : 22ô01ôô ï 6 morceaux) 

Peu de monde en Europe connait Tyler Bryant, un jeune texan, 

guitariste et chanteur, qui ¨ lô©ge de 17 ans est parti à Nashville pour 

trouver des musiciens afin de monter un groupe. Après les avoir 

trouvés, la formation a sorti deux EP ("My Radio Ep", "From the 

Sancastle"), un premier album studio intitulé "Wild Child" en 2013 qui 

lui a permis dôouvrir pour plusieurs groupes légendaires, dont ZZ Top, 

Jeff Beck et Aerosmith (à noter que Graham le fils de Brad Witford du 

combo de Boston tient la guitare au sein de The Shakedown). La sortie 

de ce troisième EP "The Wayside" va permettre au groupe de se faire 

conna´tre encore plus, mais ce sont surtout les concerts quôil va donner 

dans quelques mois qui va accroître son cercle de fans, puisque le 

groupe ouvrira pour les dates europ®ennes dôAC/DC et quand on sait que ces dates auront lieu dans des 

stades, nul doute que lôon entendra parler de Tyler Bryant & The Shakedown. Musicalement, le style du 

groupe sera plus proche du groupe australien que celui de Vintage Trouble qui avait ouvert pour AC/DC en 

2015, car Tyler Bryant propose une musique hard rock/heavy teintée de blues déjanté avec des touches 

psychédéliques influencée par les seventies. Le son du EP est volontairement rugueux mais comprend à côté 

de quatre titres puissants, deux compositions plus nuanc®es et intimistes ("The Devilôs Keep", "The 

Wayside"). Nul doute que les concerts qui vont bientôt avoir lieu mériteront toute notre attention, car la 

musique directe du combo doit voir sa puissance décuplée sur les planches. (Yves Jud)  

 

BURY TOMORROW ï EARTHBOUND  

(2015 ï durée : 36ô36ôô ï 10 morceaux) 

"Earthbound" est le nouvel album du groupe Bury Tomorrow et ce 

quatrième opus qui fait suite à "Runes" sorti en 2014 démontre que la 

formation britannique maîtrise de plus en plus son sujet. Les fans de 

métalcore vont se jeter sur cet opus qui fait la part belle aux passages  

mélodiques, renforcés par des gros refrains,  couplés à des parties plus 

brutales, ce schéma se retrouvant également au niveau des parties de 

chant, Dani Winter-Bates se montrant tout simplement impressionnant 

sur ce registre, du niveau de Björn Strid (Soilwork) ou de Howard 

Jones (Devil You Know, ex-Killswitch Engage). Le travail des deux 

guitaristes est focalis® sur lôefficacit® et cela transparait tout au long 

des titres : pas dôesbroufe, juste des riffs implacables et des soli qui 

sont brefs mais intenses, dôautant que les nombreux breaks qui ®maillent lôalbum permettent de relancer la 

machine ou au contraire de laisser le temps de souffler. Pas lôalbum de lôann®e, mais un opus qui d®montre 

la vitalit® de Bury Tomorrow et lôon sent bien quôavec un peu plus dôaudace, ce groupe pourrait se 

démarquer de la masse des formations qui encombrent le style. (Yves Jud)             

 

CIRCLE II CIRCLE  ï REIGN OF DARKNESS  

(2015 ï durée : 46ô43ôô ï 11 morceaux) 

Pour celles et ceux qui nôauraient pas fait le lien entre Savatage et 

Circle II Circle, lôinstrumental "Over-Underture" qui ouvre "Reign Of 

Darkness" ne laisse aucune place ¨ lôambiguit®, car lôon retrouve 

dôembl®e tout le c¹t® ®pique de Savatage, formation au sein de laquelle 

Zak Stevens fut chanteur de 1992 à 2000. Ce nouvel opus de Circle II 

Circle, le septième, est à nouveau marqué par un changement de line up 

avec un nouveau batteur, Marcelo Moreira, cette instabilité nôayant 

certainement pas permis au groupe de connaître le succ¯s quôil mérite. 

Musicalement, "Reign Of Darkness" propose des morceaux, dans 

lesquels les claviers apportent le côté mélodique alors que les guitares 

mettent en avant lôaspect heavy, tout en proposant de nombreux soli au 
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sein des compositions. La voix de Zak conserve toujours sa puissance tout en restant mélodique ("Untold 

Dreams") qui couplée aux riffs des deux guitaristes fait merveille. Les influences Savatage sont toujours très 

présentes ("One More Day") avec ses morceaux aux nombreuses nuances ("Somewhere") et feront plaisir 

aux fans du groupe disparu. Encore un bon album de Circle II Circle qui permettra peut-être au groupe 

floridien de franchir un nouveau palier en terme de reconnaissance auprès du public métal. (Yves Jud)    

 

C.O.P. UK ï NO PLACE FOR HEAVEN  

(2016 ï durée : 47ô13ôô ï 11 morceaux) 

C.O.P. UK ou Crimes Of Passion viennent dôAngleterre et ont couplé 

la sortie de leur troisième album à la tournée de Rage et dôHelloween, 

où ils ont assuré la première partie. Lors de sa venue au Z7, le 29 

janvier 2016, le groupe de Sheffield sôen est dôailleurs relativement 

bien sorti (cô®tait la premi¯re date de la tourn®e), même si le registre 

des anglais était différent des deux formations allemandes, "No Place 

For Heaven" sôinscrivant dans un style plus métal mélodique, grâce 

notamment à la présence de claviers. On pense  un peu à The Poodles 

sur "My Blood" avec son refrain chanté à plusieurs ou à Journey sur 

"Kiss Of An Angel", mais ce sont les deux  seules comparaisons, que 

lôon puisse faire, puisque le quintet possède sa propre personnalité. 

Vocalement David Radcliffe a un timbre légèrement éraillé, un peu dans la lignée de David Reece (Bonfire, 

Bangalore Choir, Accept), qui sôint¯gre parfaitement aux m®lodies cisel®es par ses comp¯res, tout en faisant 

preuve dôune palette vocale assez large, notamment sur le dernier titre, la ballade "Stranger Than Fiction", 

o½ sa voix passe dôune tonalit® ¨ lôautre avec aisance. Les deux guitaristes possèdent le sens du riff, avec de 

bons soli ("No Mans Land") qui couplés aux claviers du très actif Henning Wanner (Circle II Circle, White 

Lion, é) apportent une coloration m®lodique ¨ lôensemble. (Yves Jud)       
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CROSSFAITH ï XENO  

(2015 ï durée : 54ô24ôô ï 15 morceaux) 

Je découvre la musique de Crossfaith, à travers son nouvel opus, le 

quatrième, et son écoute est une excellente surprise, car ces japonais 

originaires dôOsaka, proposent des titres qui mélangent des grosses 

parties techno et électro avec des parties métal. On enlève les guitares 

et des titres tels que "Wildfire" (qui voit la participation de Benji  

Webbe de Skindred, Caleb Shamo de Bearthooth intervient quand à lui 

sur "Ghost In The Mirror" ) pourraient très bien passer en boite, mais 

ce qui fait lôattrait de cette galette se trouve justement dans ces 

associations improbables, dôautant que le chant hurl® est ®galement 

présent, au même titre que le chant mélodique qui intervient dès que 

cela devient trop extrême. On voyage à travers différents univers, avec 

gros riffs ("Devilôs Party"), parties de piano ("Tears Fall", "Astral Heaven"), éléments hardcore ("Tears 

Fall"), death mélodique ("Calm The Storm") et éléments indus ("Dance With The Enemy"). La musique du 

combo est vraiment addictive, grâce également à de très bons passages mélodiques et nul doute que par son 

originalité, ce groupe va faire parler de lui. Cela a dôailleurs déjà commencé puisquôil est déjà venu eu 

Europe en 2014 avec un passage remarqué au Hellfest et en 2015 en première partie de Skinred. Croisons les 

doigts pour que Crossfaith remette le couvert rapidement ! (Yves Jud)       

 

DEAD MEMORY ï CINDERELLA  

(2015 ï dur®e : 38ô02ôô - 11 morceaux) 

Dead Memory est un quatuor allemand qui vient dôEssen et qui 

pratique un rock alternatif qui comprend également quelques aspects 

heavy rock. "Cinderella" sort juste un an après leur premier EP intitulé 

"White Rabbit". Les titres sont assez entrainants ("Lipstick On the 

Mirror" , "Justify"), puissants ("Black Valentine") et possèdent un côté 

moderne ("Different Eyes"), notamment au niveau du son des guitares. 

La voix du chanteur (également bassiste et pianiste) est dans un registre 

médium, parfois monocorde (ce qui fait dôailleurs son charme), tout en  

faisant preuve de finesse lors des deux power ballades ("Proof Of Life", 

"Close To A Thin Line") ou du groovy "Only One Try". Lôalbum est 

très bien produit et comprend également de nombreux soli de guitares 

(un des points forts du combo) que se partagent les deux guitaristes du groupe. (Yves Jud) 

 

DIRTY ACTION ï BEST OF ï VOL. 1- THE SINGLES 

COLLECTION (2015 ï dur®e : 42ô50ôô - 13 morceaux) 

Né de la rencontre de trois anciens Attentat Rock et Pink Rose (le 

guitariste Fabrice Fourgeaud, le bassiste Pierre Bremond et le batteur 

Thierry Gaulme) et du chanteur franco-suédois Tommy Karlson (ex-

Lyin Eyes, Miss Understood et Broadway), le groupe Dirty Action a 

très vite attiré l'attention avec la vidéo de l'excellent "Hell is without 

you". Et l'album avec son titre plein d'humour et d'auto-dérision est 

parfaitement à la hauteur des attentes avec un cocktail de hard rock, de 

glam et de sleaze. A l'âge qu'ils ont, ces vieux briscards ne s'imaginent 

sans doute plus partir à la conquête du monde mais proposent là un 

disque très réussit qui renvoit aux années 80' et au meilleur du hard US. 

"Welcome to the electric circus", "Bad boys n°1", "Hell is without 

you", "I wanna be loved" ou "Listen to the radio" sont autant de belles réussites de ce disque et révèlent 

tout le talent de Dirty Action pour composer des bons titres avec de gros riffs, un même souci de la mélodie 

et des refrains efficaces. On oubliera la ballade "It's over now (song for ale)" et on saluera une production 

dont Attentat rock aurait rêver à l'époque... Le disque est sorti chez Red Stone Records. Pour se le procurer 

ou en savoir plus:www.dirtyactionofficial.com (Jean-Alain Haan)  

http://www.dirtyactionofficial.com/
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THE DISTANCE ï RADIO BAD RECEIVER  

(2016 ï dur®e : 48ô40ôô - 12 morceaux) 

Les parisiens de The Distance avaient enregistré un premier album en 

2012 ("Spin the black circle"... un clin d'oeil à Pearl Jam ?) et les voilà 

de retour avec ce "Radio bad receiver". Si avec son premier album, le 

groupe îuvrait dans un registre résolument rock métal et brut de 

décoffrage, avec ces douze nouvelles compositions, The Distance l'a 

joue avec mélodies et plus de finesse dans un esprit plus rock que 

métal. Le résultat est excellent à l'image de titres comme "Thank you 

for nothing" qui ouvre l'album, "Nasty light" ou "Perfect things" 

emmenés par une grosse basse, de belles parties de guitare et des 

refrains efficaces. N'oublions pas "Alone", un hit en puissance. Le 

groupe n'a pas oublié le métal ("Radio bad receiver","The unconscious 

smile" ou "Insomnia") et gageons que sur scène, The Distance saura faire mal.  Une évolution donc réussite  

pour ce groupe qui a assurément gagné en maturité et devrait réussir avec ce nouvel album à toucher un 

public plus large. A l'écoute de "Radio bad receiver", difficile de ne pas se dire qu'il y a là un très gros 

potentiel ! (Jean-Alain Haan) 

 

DARK MOOR ï PROJECT X  

(2015 ï durée : 71ô23ôô -  15 morceaux) 

Les fans de Dark Moor, combo espagnol de power métal formé en 

1993, seront certainement d®contenanc®s ¨ lô®coute de Project X, 

dixième album du groupe. On avait déjà reproché aux Madrilènes 

dôavoir une orientation beaucoup plus mélodique et conventionnelle 

dans le dernier opus, Ars Musica, sorti en 2013. Dans Project X, cette 

tendance est encore plus marqu®e et si Helloween ®tait lôinfluence 

majeure de Dark Moor dans les premières réalisations, on est 

maintenant beaucoup plus proche de Queen. Beaucoup crient à la 

trahison. Pour ma part, je pense quôune formation doit ®voluer, surtout 

après plus de 20 ans de carrière et, sans forcément suivre les modes (ce 

nôest pas le cas en lôoccurrence), peut explorer dôautres horizons.  Côest 

ce que fait brillamment Dark Moor dans cet opus : après une intro très réussie dans une ambiance de SF qui 

cadre avec la pochette de lôalbum, on rentre dans le vif du sujet avec  "Abduction", excellent titre qui 

rappelle ce quôon peut d®j¨ appeler "lôancien Dark Moor" : une rythmique rapide, des soli de gratte 

somptueux, un refrain imparable, des claviers remarquables, une orchestration puissante. La suite est bien 

différente, mais pas forcément déplaisante avec "Beyond the stars", et surtout "Bon voyage !" qui lorgnent 

du c¹t® de la bande ¨ Brian May avec des chîurs additionnels tr¯s pompeux, des m®lodies aseptis®es, des 

soli  sans surprise.  "Conspiracy revealed" redonne  un peu de peps ¨ lôensemble dans un style plus rock, une 

batterie qui se lâche, une basse qui ronronne et une partie de gratte de toute beauté. "Gabriel" serait fait du 

m°me bois sans les chîurs et le refrain qui va faire un carton ¨ la prochaine  boum du coll¯ge. La guitare de 

Enrik Garcia ne peut pas à elle-seule sauver le morceau. "I want to believe" rappelle magnifiquement que les 

espagnols sont capables de faire des ballades suaves. Mais que viennent faire à nouveau ces backing vocals 

sans relief, façon gospel (et qui rappellent Queen),  dans une composition que la voix dôAlfred Romero et la 

guitare dôEnrik suffisaient ¨ magnifier ? Avec "The existence", je comprends que les fans de power métal 

sô®nervent un peu.  Heureusement "Imperial  Earth" va leur redonner une lueur dôespoir et se r®v®ler avec  

"Thereôs  something in the skies" (avec un piano magnifique et une voix qui ne lôest pas moins) comme ®tant 

les pierres angulaires de lôalbum. Du Dark Moor traditionnel avec de la fougue dans le premier titre et une 

créativité retrouvée dans le second, assorti de breaks fantastiques, de parties instrumentales superbes et dôune 

prestation vocale digne des meilleurs, m°me si lôami Alfred a toujours du mal de monter dans les aigus. Les 

derniers titres de lôalbum renouent  avec un power assez plaisant flanqu® de belles lignes de basse ("In the 

heart of stone") de mélodies parfois inspirées du folk, de soli qui décoiffent ("Maid of Orleans") avec  

toujours la voix dôAlfred qui donne une tonalit® vraiment particuli¯re ¨ la musique du combo. On retrouve 

des sonorités  russes dans  "A new world ", excellent titre de power m®lodique o½ lô©me dôHelloween refait 
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surface. Le dernier morceau ("Somewhere in dreams") est un peu pompeux et "couine" par instants. Pour 

r®sumer, ¨ partir de cette galette, il va falloir se dire quôil y avait lôancien Dark Moor et le nouveau. 

Globalement, cette mutation est surprenante mais plut¹t r®ussie. Nôen d®plaise aux irr®ductibles. (Jacques 

Lalande) 

 

DOLL SKIN ï IN YOUR FACE  

(2016 ï durée : 22ô13ôô ï 6 morceaux) 

Si ces quatre jeunes demoiselles ont décidé de nommer leur EP "In 

Your Face", ce nôest pas un hasard, car Doll Skin privil®gie lôattaque 

franche et lôon se doute que sur sc¯ne, cela doit d®poter un max. La 

musique de Doll Skin est fraîche et vivifiante et fait penser aux 

Girlschool des débuts avec une pointe de modernité. Six compositions 

figurent sur le EP, dont un morceau live ("Weatherman") qui bénéficie 

dôun tr¯s bon son et une power ballade "Blind" qui monte crescendo. 

Les quatre autres morceaux alternent riffs heavy, rock, glam et parties 

punk, le tout b®n®ficiant dôune tr¯s bonne production qui est le r®sultat 

du travail de David Ellefson, bassiste de Megadeth. Ces musiciennes 

nôont pas encore 20 printemps, mais elles ont d®j¨ un certain talent 

pour composer et nul doute que lôaventure nôest pas pr°te de sôarr°ter en si bon chemin. (Yves Jud)       

 

 

ENFORCER ï LIVE BY FIRE  

(2015 ï cd ï durée : 78ô30ôô ï 18 morceaux / dvd ï durée : 41ô ï 9 

morceaux) 

Excellente initiative du label Nuclear Blast que de regrouper dans un 

même package, deux live du groupe suédois Enforcer, ce qui est 

relativement rare, puisquôen g®n®ral, le cd et le dvd reprennent le m°me 

concert. Ce nôest pas le cas ici, puisque lôon retrouve sur le dvd le 

concert que le quatuor a donné le 20 octobre 2013 au Saitama Super 

Arena à Tokyo, alors que la partie cd reprend le show enregistré le 24 

janvier 2013 au Kyttaro club à Athènes, agrémenté de trois nouveaux 

titres studio. Tous ces enregistrements, qui comprennent néanmoins de 

nombreux morceaux communs (ce qui est normal puisque ces shows 

ont été enregistrés sur la même tournée qui mettait en avant le dernier 

album du groupe, lôexcellent "Death By Fire") permettent de se rendre compte que le quatuor suédois met 

toute sa fougue au profit dôun hard rock teint® de speed m®tal influencé par la New Wave of British Heavy 

Metal apparue dans les années quatre vingt avec des groupes tels que Tygers Of Pan Tang, Saxon et Iron 

Maiden. Côest dôailleurs ce dernier groupe qui est lôinfluence majeure du combo suédois à travers ces deux 

premiers albums, le premier album éponyme et "Killers". Cela se ressent sur plusieurs titres, dont 

lôinstrumental "Crystal Suite" avec son intro ¨ la basse suivie des deux guitares. Le travail de Joseph Tholl et 

Olof Wikstrand est dôailleurs remarquable, tout au long des morceaux, car entre accélérations, soli, 

nombreux passages de twin guitares, les deux musiciens abattent un boulot consid®rable et il nôy aucune 

baisse de régime tout au long de ces deux concerts. Ces jeunes ont vraiment la fougue et la puissance 

d®gag®e lors de ces shows est tout simplement ®poustouflante, dôautant que les publics grec et japonais sôen 

donnent ¨ cîur joie pour les soutenir. Le chant puissant et haut perché de Olof ne faiblit pas tout au long des 

concerts et lôon prend un r®el plaisir ¨ ®couter, ¨ headbanguer et visionner ces shows, dôautant que le dvd est 

bien filmé (malgré des lights un peu sombres) et permet de ce rendre compte quôEnforcer est vraiment un 

très bon groupe scénique, qui de surcroît restitue à merveille lôh®ritage laissé par la NWOBHM. (Yves Jud)     
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ETERNAL OF SWEDEN ï HEAVENôS GATE  

(2016 - dur®e : 45ô35ôô ï 10 morceaux) 

Eternal Of Sweden vient de éSu¯de et met en avant sur son nouvel 

opus (le pr®c®dent sôintitulait "Chapter 1" et ®tait sorti en 2012), un 

métal mélodique qui comprend des parties heavy mais également 

power et des petites touches progressives. Refrains imposants 

("Ruins"), soli de guitares parfois dans un style néo-classique, avec des 

claviers dans la lignée de Royal Hunt ("Surrounded By Shadows", "The 

Purity Inside") forment un ensemble cohérent, sur lequel vient se poser 

un chanteur à la voix puissante (un peu à la manière de Nils Patrik 

Johansson dôAstral Doors) rejoint par une voix féminine sur "Angel". 

Les titres sont tous très réussis et comprennent la vari®t® quôil faut au 

niveau des ambiances et des rythmiques pour ne pas lasser, dôautant 

que lôensemble est enrob® dôune touche m®lodique. Une tr¯s bonne d®couverte. (Yves Jud)     

 

FREQUENCY DRIFT ï LAST  

(2016 ï durée : 54ô06ôô ï 8 morceaux) 

Bien que "Last" débute par un riff de guitare assez lourd, au bout de 

quelques secondes, la voix de Mélanie Mau fait son apparition et nous 

met imm®diatement dans lôambiance du nouvel album de Frequency 

Drift  : calme et plein de finesse. En effet, le sextet bavarois nous 

entra´ne dans un voyage musical peupl® de qui®tude et ce nôest pas un 

hasard si une harpe est présente sur certaines compositions au même 

titre que des sons de violon ou de flûte ("Shade") qui apportent le côté 

reposant à la musique du groupe. Point dôenvol®es progressives, place 

ici à des titres assez calmes, parfois entrecoupés de quelques riffs, qui 

se voient suivis par de longs soli de guitare ("Treasured") dans des 

ambiances aériennes. Certaines compositions sont propices à la rêverie, 

dôautant que le timbre cristallin de M®lanie est ®galement rempli dô®motion ("Last Photo") et sôint¯gre 

parfaitement à cet univers musical qui sort des sentiers battus. (Yves Jud)      

 

GALNERYUS ï UNDER THE FORCE OF COURAGE  

(2016 ï dur®e : 64ô18ôô - 9 morceaux) 

Ils sont plus japonais quôun shushi et pourtant ils font du power m®tal 

comme des vikings. Galneryus est un combo formé en 2001 du côté 

dôOsaka et qui vient de sortir Under the force of courage, son 10
ème

 

album studio. Côest toujours du tr¯s bon métal mélodique, mais moins 

power quôavant et certaines compositions r®v¯lent un net virage du c¹t® 

du métal progressif, virage parfaitement maîtrisé car cet album est 

magnifique. A noter que les paroles des chansons sont en anglais ou en 

japonais. On débute par "Premonition", une intro très calme à deux 

guitares qui ouvre parfaitement la voie à "The time before dawn", un 

superbe morceau de métal prog inspiré de Dream Theater, 

malheureusement beaucoup trop court. En effet, alors que les 

compositions font en moyenne 6 à 7 minutes, "The time before Dawn" nôaffiche de 3 petites minutes au 

compteur. Dommage car cela commençait vraiment bien. On entre dans le vif du sujet avec "Raise my 

sword", un titre monumental de speed avec une belle mélodie, avec la voix de Masatoshi Ono qui se situe 

entre Michael Kiske (Helloween) et Jon Anderson (Yes, eh oui !), un guitariste (Syu) qui sôen donne ¨ cîur 

joie, un refrain très accessible et un batteur qui cogne comme un sourd. "The voice of grevious cry" est fait 

du même bois avec une prestation vocale, là-encore, remarquable. Changement de décors avec "Rain of 

tears", un morceau de plus de 8 minutes qui démarre avec quelques mesures de classique à la Dvorak, 

suivies par une belle plage guitare-piano avec des harmonies à plusieurs voix très soignées.  
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Puis les choses sôacc®l¯rent et laissent place ¨ un pur joyau de m®tal progressif avec des parties 

instrumentales magnifiques et un Masatoshi au sommet de son art. "Reward for Betrayal" est un très bon 

titre de métal mélodique avec une rythmique très saccadée, un chant génial (encore une fois), un refrain qui 

ne lôest pas moins et un pont instrumental tr¯s prog de toute beaut®. "Soul of the field", après une intro à la 

Joaquim Rodrigo, envoie le pâté dans un style de power mélodique avant quôun break instrumental, avec des 

cordes et des passages plus calmes, ne nous ramène vers une ambiance à la Dream Theater. La traditionnelle 

ballade, "Chain of Distress", qui  est faite sur mesure pour Masatoshi  Ono et Syu, a de quoi donner quelques 

frissons. Quant à "The force of courage", morceau marathon de plus de 14 minutes qui termine lôalbum, côest 

un concentré de ce que peut faire Galneryus en passant de façon très fluide du prog au power, avec des 

ruptures et des reprises très réussies, des guitares somptueuses, des mélodies très accessibles et des 

orchestrations tr¯s travaill®es. Il nôy a rien ¨ jeter dans cette galette. Vraiment du beau boulot. (Jacques 

Lalande)  

 

GLORIA VOLT ï RECHARGED  

(2015 ï durée : 32ô19ôô ï 8 morceaux) 

Pas de doute : la Suisse est vraiment une p®pini¯re dôexcellents groupes 

de métal et spécialement dans le style "hard rock classique". En effet, 

on peut citer Shakra, Gotthard, Krokus, Kirk, Worry Blast, Sideburn, 

Crown Of Gloryémais ®galement Gloria Volt qui vient de Winterthur. 

Son deuxième opus "Recharged" qui fait suite à un premier album 

intitul® "The Sign" sorti en 2013 et un EP ®ponyme paru lôann®e 

précédente, rechargera vos batteries, grâce à des compositions 

®nergiques, bas®es sur des riffs courts dôune efficacité redoutable. Les 

influences qui se dégagent du combo helvétique sont à chercher du côté 

de Rose Tattoo ("Gonna Roll") et dôAC/DC ("Flyinô And Rollinô", 

période Bon Scott), deux groupes qui viennent du pays des kangourous. 

Les deux guitaristes connaissent leur boulot au même titre, que la section rythmique, carrée, alors que le 

chant légèrement éraillé possède le côt® groovy quôil faut pour rendre cet album tr¯s attachant et donner 

envie de headbanguer à tout rockeur qui se respecte. (Yves Jud) 

 

HAREM SCAREM ï LIVE AT PHOENIX (cd 1 ï durée : 40ô57ôô ï 

10 morceaux / cd 2 ï durée : 43ô41ôô ï 10 morceaux / dvd ï durée : 

1h24ô27ôôï 20 morceaux) 

Se reformant pour une tournée en 2013 afin de marquer les vingt ans de 

lôalbum "Mod Swings", Harem Scarem a décidé de ne pas en rester là 

et a ensuite enregistr® lôalbum "Thirteen" (le treizième opus du groupe 

dôo½ le titre de lôalbum), sa sortie permettant aux musiciens de repartir 

sur les routes afin de le promouvoir. Côest lors de cette tourn®e, que 

Harem Scarem a d®cid® dôenregistrer et de filmer le concert donn® dans 

sa ville natale, Toronto, le 11 juillet 2015 au Phoenix Concert Théâtre. 

B®n®ficiant dôun tr¯s bon son et tr¯s bien film®, ce concert qui 

comprend des titres du nouvel opus ("Garden Of Eden", "The Midnight 

Hours"), met surtout lôaccent sur  les deux premiers albums (les 

meilleurs en fait) du combo, le premier album éponyme ("Hard To Love", "Distant Memory", "Slowly 

Sleeping Away") et "Mod Swings" ("No Justice", "Sentimental Boulevard", "Stranger Than Love", é). Ces 

titres nôont pas pris une ride avec les ann®es et d®montrent que Harem Scarem reste un formidable groupe de 

hard mélodique, marqué par la voix fluide de Harry Hess et les soli plein de finesse de Pete Lesperance, le 

tout présenté dans un écrin de velours soutenu par des refrains imparables. Même si lôattente aura ®t® longue, 

ce live que lôon osait dôailleurs plus espérer constitue un must pour les fans de ce groupe de hard mélodique, 

qui reste incontournable lorsque lôon ®voque le hard m®lodique canadien. (Yves Jud)   
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